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Et cela cont inua Jusqu'au Jour où. e n 
1928. l'armée, organe de la nat ion, inter
vint, non pour s'emparer du pouvoir à 
s o n profit ou a u profit d'une minori té 
qui veut gouverner mais pour créer les 
condit ions nécessaires à l'existence d'un 
gouvernement national e t contre les p a r 
tis. Cette origine militaire de la dicta
ture • donné à cette révolution un 
caractère tout à fait spécial ; ce carac
tère, 11 n'a fait que s'accentuer, et après 
d ix ans de régime nouve.au. on voit c lai 
rement c e qui l e dist ingue des autres 
régime* d'autorité. 

Si le fascisme, c'est l'unité absolue 
d a n s l'Etat ; le national-social isme, dans 
l e peuple ; l e rég ime soviétique, d a n s la 
c lasse ; uni tés forgées dans la violence. 
e n mobilisation permanente . Ici c'est l a 
na t ion qui est le fondement et le cou
ronnement de l'oeuvre, la nat ion calme, 
généreuse, l ente parfois, qui est ramenée 
d a n s le s ens de son histoire et de ses 
destlrvées : c Ce que vous fûtes, vous 
pouvez l'être encore >. 

Elle peut partager avec ces régimes- là 
u n e Identité de vues sur l'autorité, les 
préoccupations sociales, le caractère 
national iste et antidémocratique, mais 
e l le est aux antipodes d un césarisme 
païen . Etat Moloch. sans l imites d'ordre 
juridique e t moral, dont la violence est 
l e procédé le plus ordinaire. « Bien
heureux pays, disai t Pilsudskl, ce Portu 
( a i , dont la Sibérie est à Madère. > Son 
chef e s t ant létat is te ; il veut remettre 
l'Etat d a n s s o n domaine propre qui n'est 
p a s de tout faire, mais de tout diriger 
L'autorité est nécessaire, car un peuple, 
Abandonné à ses libertés, ne se réforme 
p a s e n laissant chacun agir à sa guise ; 
mai s ce renforcement de l'autorité de 
l 'Etat permet de diminuer pet i t à petit 
• e s interventions. 

Le docteur Salazar a embrassé tous les 
problèmes ; 11 les a placés dans leur 
ordre d'urgence sans perdre de vue leur 
ensemble, ni leurs rapports, et de ce 
p l a n , réalisé avec l'appui d u général 
Carrr.ona. président de ,a République, 
11 assume l'écrasant effort. 

Les remèdes n'ont rien eu de m y s t é 
r ieux : lis sont d une simpiliclté l impide 
e t d'une efficacité éprouvée ; ce sont 
d e grands principes retrouvés dont la 
l eçon d expérience e s t valable pour tous 
les t emps e t pour tous les pays. De 
l 'anarchie à l'autorité const i tut ionnel le 
e s t n é u n véritable Etat chrét ien qui, 
s a n s heurts , se développe harmonieuse
m e n t depuis dix ans. 

Quel est- i l donc ce sauveur ln -ex tré -
m l s ? TJn fils de paysan, un professeur 
d'eeonomle politique à l 'Université de 
Coïmbre. à qui sont seuls familiers ses 
é lèves , s e s col lègues e t les vieilles rues 
d e la pittoresque cité. Le Comité mil i 
ta ire de la ville est allé le chercher e n 
s e basant sur ce t te not ion fausse, dit-Il 
lu i -même, que la vérité est entre les 
m a i n s des professeurs. Et, très s imple
ment , 11 e s t venu e t 11 s'est assis devant 
l e s comptes de l'Etat c o m m e la veille 
U s'asseyait d a n s sa chaire, mai s cet te 
(o i s oubliant toute science f inancière, 
a r m é seulement d es quatre opérations. 
La disproportion paraît trop grande 
entre le m a l e t le remède : d'où la m é 
f iance e t 1 Ironie qui l'accueillent. Il 
C'en a cure ; U travaille quatre ans 
c o m m e ministre des F i n a n c e s et depuis 
1933 c o m m e président du Conseil . S o n 
équipe est restreinte : 11 voit tout, 11 fai t 
t o u t ; la force d u régime est dans sa 
nécessité, dans la personne de son chef 
e t dans se s principes. 

Ce très grand comptable d'âmes et de 
budgets , ce myst ique voué à Dieu et aux 
chiffres , ce sa int qui s'est fait h o m m e 
d'Etat, défie l'analyse. Son beau visage 
long, aux yeux profonds, au nez ferme, 
à la bouche mince, baigné d'un air de 
Jeunesse et de maturité , est un visage 
caché, n n'est pas familier à la foule 
car 11 la fuit. Jamais de discours : e n 
d e très rares occasions 11 se laisse à p e n 
ser tout haut devant elle. S a personna
l ité ne permet ni les l ieux communs , ni 
les anecdotes , e t c'est ce que certains 
mécontents — race de toujours et de 
partout — n e peuvent lui pardonner. 

S a n s femme, sans enfants , presque 
• a n s amis, v ivant e n l u i - m ê m e et de lui-
m ê m e , h o m m e d'action et de rêve, il a 
sent i une grande certitude l'envahir. Ce 
calculateur mystique a renoncé à tout, 
sauf à ce que son pays se résigne à se 
pencher sur son passé et à s y absorber 

Son Isolement est une défense contre 
les pertes de temps, le verbiage, les ges 
t e s officiels, mais une défense qui 
• 'accorde bien avec son tempérament ; 
e l l e garantit aussi son Indépendance, en 
lui laissant l a main ferme lorsqu'il s igne 
u n décret. Ainsi. 11 a le temps de lire. 
d'étudier. Les h o m m e s habitués à réflé
ch ir n'ont pas besoin de beaucoup d'élé
m e n t s pour s'orienter ; ils cherchent les 
fa i t s caractéristiques, les réactions typi
ques et se guident sur elles. 

Seul , l'est-il d'ailleurs ? En apparence. 
peut-ê tre , mai s Je crois discerner, der
r ière lui les ombres d'un sa int T h o m a s . 
d 'un Léon XIII , d un Le Play et d'un 
Maurras, inspirateurs, plutôt que m o d è 
l e s , d e s a pensée originale. 

H L DL'BLY. 
i<4 suivre). 

A la Chambre 
(SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE) 

Ce n'est que jeudi que M. Georges 
Bonnet fera connaître à la Chambre, la 
positien du gouvernement sur les divers 
problèmes posés par les interpellateurs. 

M. Edouard Daladier prendra proba
blement la parole au moment du vote 
sur les ordres du jour. 

On estime donc que le débat prendrait 
fin dans kl soirée de jeudi après la dis
cussion sur les ordres du jour et les ex
plications de vote. 

L ordre du jour de confiance sera éla
boré définitivement a la réunion du 
groupe radical-socialiste qui a été re
portée à jeudi mat in et au cours de la
quelle MM. Daladier et Georges Bonnet 
seront entendus. On ne sait pas encore 
sur quelles bases le texte sera établi, 
mais, d'après le désir exprimé par cer
tains députés, U pourrait être rédigé de 
telle sorte que, dans sa partie essen
tielle relative au maintien de l'intégrité 
de Vempire frahoats, il fût adopté à 
l'unanimité, .le vote par division ayant 
été demandé-

Une tentative sera sans doute faite 
ensuite pour amener l'assemblée a se 
prontneer sur le maintien de la politi
que de non-intervention, mais plusieurs 
procédures peuvent être envisagées, et 
c'est seulement au dernier moment, que 
les groupes de l'opposition intéressés 
adopteront leur tactique. 

Quelle que soit la procédure finale
ment adoptée, la majorité qui s'est déjà 
affirmée à plusieurs reprises, depuis le 
mois de novembre, renouvellera, peut-
*tre a quelques rares exceptions près, 
sa confiance au gouvernement de M. 
Daladier. 

(1) Voir Journal de Jtotibatx du 24 Jan
vier 193». 

«V 

La Caisse autonome 
ide la défense nationale reçoit 

des dons touchants 
Paris, 24 Janvier. — La Caisse auto 

n o m e de la défense nat ionale cont inue 
d e recevoir chaque Jour des dons desti
n é s au réarmement. Parmi ceux qui lui 
s e n t parvenus dans la Journée de lundi 
se trouvaient une somme de 21.000 fr.. 
représentant le montant de fonds re
cuei l l is auprès de nos compatriotes d'An
vers par la Chambre de commerce f ran
ça i s* de cette ville et un don a n o n y m e 
de 35.000 francs remis au percepteur de 
Cannait. 

Le m ê m e jour, la Caisse recevait d'une 
pet i te retraitée de l'Aisne une lettre fa i 
s a n t savoir qu'elle enverrait 50 francs 
tous les trimestres. 

La Caisse autonome rappelle que les 
d o n s qui lui sont fai ts sont, sauf Indi
cat ion contraire, affectés à l 'achat 
d'avions. Les dons peuvent être versés 
• u compte courant postal ouvert au nom 
de la caisse sous le N* Paris 3 292-88 : 
quant aux livrets et aux coupons de re
traita ou de pensions, ils peuvent, après 
• v o i r é té revêtus de la ment ion < a b a n 
donné pour la défense nat ionale » être 
•dressés e n franchise sous enveloppe fer
m é e s u n o m du directeur de la Caisse 
n»««»i«M de la défense nationale. Pala is 
d u Louvre, pavil lon Mollien. Parla. 

Paris. 24 Janvier. — La séance s'ouvre 
mardi matin, à 8 h. 35, sous la présidence 
de M. Louis Buyat. 

Au banc du gouvernement, on remar 
qtss M Georges Bonnet, ministre des 
Affaires étrangères. 

L'ordre du <Jour appelle la suite de la 
discussion de* interpellations sur la poli
tique extérieure du Gouvernement 

M. Maurice Delaunsv (Calvados), indé
pendant, déclare que c'est surtout l'Alle
magne qui nous inquiète et un homme : 
Hitler. Il est ime que l'action de l'axe 
Rome-Berlin vient d'entrer dans une pha
se décisive. L'Italie veut, dlt- l l . réaliser 
un gain et 11 conclut : « La guerre peut 
sauver certains peuples de leur marasme 
économique, aussi la recherchent-Us. » 

En ce qui concerne la guerre civile 
espagnole. 11 ipréclse : € La France ne 
doit pas Intervenir en Espagne. Elle doit 
laisser les Espagnols régler eux-mêmes 
leur destin. » 

M. Morinaud ( Constantin* ), Interrom
pant, rappelle que les orateurs précédents 
ont préconisé deux politiques : sa politi
que de l'Empire, la politique de l'équili
bre européen. Il craint que cette dernière 
n'excède les forces de la 'France. Il souli
gne la nécessité d'exécuter certains grands 
travaux indispensables S la politique de 
l'Empire français et réclame en terminant 
l'union de tous les Franças pour sauver 
cet Empire. 

M. Drlsunay déplore, de son côté, l'In
fériorité de notre Industrie aéronautique 
et affirme que le peuple de France est 
capable de faire face à tous les périls. 

M. XAVIER VALLAT 
« R i c a a e donne l e droit de penser 

que la victoire de Franco 
serait an danger pour la France » 
M. Vallat {Fédération républicaine), 

(Ardèche). passe en revue les questions 
ruthén» et l ituanienne et montre que la 
Francs et l'Angleterre y ont leur mot S 
dire. 

En ce qui concerne l'Espagne, U est i 
me que la neutralité s'Impose pour la 
France. Il Juge naturel que l'on envole 
en Espagne des vivres et des médicaments 
et que. pour cela, on ouvre toute la 
frontière (du côté nationaliste, comme du 
côté gouvernemental) , mais juge Inad
missible que l'on n'ouvre qu'une partie 
de la frontière (du côté gouvernemental) , 
pour envoyer des canons et des avions 
a l'Espagne républicaine. 

'orateur demande ensuite que la 
France soit représentée S Burgos. U accu
se les gouvernements de c Front popu
laire » d'avoir Troulu envoyer des avions 
en Espagne gouvernementale et faire pi
loter ces avions par des Français. 

Puis 11 soutient que. dès le 34 Juillet 
1836, M. Cot avait envoyé des avions fran
çais en Espagne. 

L'orateur estime que le gouvernement 
Négrln est encore l'allié des communistes 
et que. dans le domaine religieux, rien 
n'a été changé à Barcelone. 

M. (irenler, communiste, qui Injurie M. 
Vallat. se fait rappeler * l'ordre. 

Puis le député de l'Ardéche déclare 
que le général Franco, par sa victoire, ne 
menacerait en rien la France, qu'il n'y 
aurait pas de travaux dans lea Pyrénées 
contre la France. 

M. l/.inl. interrompant M. Vallat, dé
clare tout d'abord que les documents pro
duits par celui-ci ne prouvent pas suffi
samment qu'il y ait eu. avant le a s Juillet 
1938. des avions français en Espagne. Il 
affirme que les premiers avions Italiens 
étalent arrivé» chea Franco avant la for
mation des brigades Internationales ches 
les républicains. Il conteste que le minis
tre de l'Intérieur de l'Espagne nationa
liste soit un ami de la France et craint 
toujours que les troupes Italienne» ne 
restent en Espagne. < Votre politique 
affirmant que le générai Franco ne sui 
vra pas Mussolini, nous mènera peut-être 
demain. S la guerre ». 

M. Vallat maintient que rien ne donne 
le droit de ipenser que la victoire de 
Franco serait un danger pour la France. 

Même si la non-Intervention a été vio
lée, ajoute-t-ll . 11 ne faut pas négliger de 
défendre en Espagne nationaliste, les In
térêts français. 31 la France était, un Jour, 
en danger du côté des Pyrénées, les dépu
tés nationaux ne se borneraient pas S 
prononcer des discours. 

M. Vallat se tournant ensuite vers l'ex-
trsme-gauche. s'écrie : < 81 vous eroyes 
la France en danger, que ne vous engagez-
vous pour prendre les armes ? » 

En terminant. 11 demande au ministre 
des Affaires étrangères de dire ce qu'il 
sait à la Chambre au oujet d u danger 
ou des avantages que pourrait avoir pour 
la France la victoire de Franco ou celle 
des rouges. 

M . R I O U 

« C'est na menaoage de dire 
que Burgos opposera a a troisième front 

à la France » 
M. Rlou (radical), développe ride» sui

vant* : 
La guerre d'Espagne s été voulue par 

M. Staline pour parer S la ruée vers l'est, 
S laquelle rêvent MM. Hitler et Mussolini. 

L'orateur se grononce, lui aussi, pour 
le maintien de la neutralité de la Franc* 
k l'égard de l'Espagne. Il estime, d'ailleurs, 
que les Espagnols, l'heure venue, tarant 
une Espagne unie et sauront ae défendre 
contre ceux qui voudraient les asservir, 
que c'est un mensonge de dire que Burgos 
opposera un troisième front à la France. 

La rupture de* relations 
diplomatiques avec l'Iran 

Dana l s suite d* son discours. M. Rlou 
fait allusion à l'Iran. 

M. Bonnet interrompt alors pour re
gretter la rupture diplomatique décidée 
par la gouvernement iranien à la suit* 
d'un* interprétation abusive d'articles 
irrévérencieux. La Franc*, dlt-ll . éprouve 
des sentiment» d* réell» amitié pour l'Iran 
et son gouvernement apportera tous les 
•oins 4 favoriser la rancis» das relations 

amicales, confiante*, qui ont é té de règle 
dan» le passé et doivent 1* rester dans 
l'avenir. 

M. Rlou, en concluant, demande le 
maintien de oios alliance» avec les puis
sance» de l'Est, exalte l'amitié franco 
britannique et montre que la paix n'est 
pas impossible si les Français sont forts, 
uni» e t peuvent compter sur la solidarité 
de l'Occident. 

La séance est levée à 12 h. 10. 

M. SALOMON GRUMBACH 
Elle est reprise a 15 h. 35 sou» la pré 

sldence de M. Edouard Herriot. 
M. urumbach (Tarn), socialiste, déclare 

d'abord que les canons dirigés sur Barce 
lone sont aussi dressés contre la sécurité 
française. 

« L'Europe. soutient-U, vit maintenant 
sous la hantise d'une domination aile 
mande et Italienne. Munich a été une 
monstruosité et la politique du ministre 
de» Affaires étrangères a abouti S une 
autre monstruosité, celle de ne pas res
pecter les accords de la France ». 

M. Grumbach veut ensuite prouver par 
des extraits de presse que des radicaux 
eux-mêmes ne croient pas S la promei 
de M. Mussolini de faire évacuer l'Espagne 
après la victoire nationaliste. 

L'orateur, après avoir analysé la situa 
tlon dans le Relch, conclut qu'il ne faut 
pas céder aux menaces d'intimidation de 
l'Allemagne, mais 11 Insiste sur la néces
sité d'une union des démocraties. 

En terminant M. Grumbach déclare que 
la France doit dire qu'elle ne restera pas 
prisonnière d'une formule et qu'elle saura 
défendre une frontière aussi bien que l'au 
tre, que les Pyrénées sont la frontière de 
la France tout entière. 

La séance est ensuite suspendue. 

M . L O U I S M A R I N 

réclame un c livre jaune » 
Mur Munich 

A la reprise. M. Louis Marin, président 
de la Fédération républicaine, monte S la 
tribune pour développer son interpella 
tlon sur la nécessité de publier certains 
documents de politique Internationale et 
sur l'urgence de réaliser des objectifs de
puis longtemps promis au pays. 

« J'ai voulu, dlt-l l . Interpeller le gou
vernement pour lui demander de publier 
un livre Jaune ; nous voudrions être 
éclairés sur l'origine des événements de 
1838. 

• Sur Munich, nous discutons un peu 
dans la nuit . 

c Le mensonge, comme la vérité, dis
pose de moyens nouveaux. Généralement, 
ce sont les menteurs qui disposent de la 
radio. 

Puis. M. Marin étale un gro» dossier 
devant lui : 

c Ces documents, dlt-ll. sont les aban
dons que la France a consentis depuis 
vingt ans. même au cours de l'Armistice 
pendant la discussion du traité de paix. 

« L'absence de politique est une chose 
frappante. Toutefois, h trois reprises, la 
France vient de frapper des coups de 
poing qut ont été entendus : Elle s dit 
« Non » aux revendications colonlsles al
lemandes : elle a fait connaître que le 
traité franco-syrien ne serait pas voté : 
elle s rejeté les revendications italiennes. 
Si notre pays n'avait pas ré»gl sur-le-
champ. 11 aurait été voué au mépris 
public. 

< Si le président du Conseil n'avait Pas 
aussitôt fait, son voyage triomphal en 
Corse, en Tunisie, en Algérie, qu'est-ce 
qu'on aurait dit de l s France ? 

« Maintenant, cette opération est ré
glée. 

Le danger dès régimes totalitaires 
Au sujet de nos relations avec l'Allema

gne, l'orateur déclare : 
c J'ai mis u n Jour au défi un collègue 

de citer un cas où l'Allemagne avait tenu 
la parole qu'elle avait donnée même libre
ment . Non seulement, nous sommes de
vant la vieille Allemagne, mais 11 y a 
le danger supplémentaire de nous trou
ver devant des pays totalitaires. Ceux-ci, 
comme le Japon, sont capables de sslslr 
une occasion de faire la guerre d'aventure 
brusquée. Le risque effroyable devant le
quel des gens normaux reculeraient, est 
au contraire accepté par le régime tota
litaire. 

Nous sommes les pivots de la paix, 
tandis que las régimes totalitaires sont 
un danger de guerre pour le monde ». 

M. Marin démontre ensuite que l'acti
vité allemande pour poursuivre ses rêves 
coloniaux est prodigieuse e t que le» deux 
partenaires de l'axe ont vu d'un bon œil 
notre différend avec l'Iran. 

M. Potut. député de la Nièvre, président 
de la Chambre de commerce franco-ira
nienne, rend hommage S l'œuvre magni
fique réalisée par le souverain de l'Iran 
et rappelle les relations culturelles tra
ditionnelles qui lient la France et l'Iran. 

M. Marin, apercevant M. Léon Blum a 
n banc, lui rappelle que s'il se montra 

sceptique au sujet de l'efficacité de la 
S D K , du moins 11 a toujours voulu 
rester le dernier a espérer en elle. 

M. Léon Blum : Nous sommes d'accord, 
faisons un gouvernement (rires). 

M. Marin Insiste plus loin, sur la vertu 
d u n e force militaire supérieure S celle 
des Etats totalitaires. 

Il s'agit de refaire rapidement la paix 
Il faut aussi, dlt-l l . avoir des alliés, 

sans écarter les conversations avec l'Alle
magne. 

Pour négocier avec celle-ci, U faut avoir 
la force. Il faut que la France rassemble 
les petits pays qui sont menacés et le 
•entent. La France ne peut pas vivre son» 
travailler a la réunion de tous ces peu
ples. 

C'est notre faute si l'Italie fait partie 
de l'axe. Mais l'Allemagne est maintenant 
à 63 kilomètres de 1 Adriatique et l'Italie 
se sent menacée. 

M. Louis Marin évoque ensuite l'affec
tion de l'Immense majorité des Italiens 
pour la Franc* et cite des page» de 
d'Annunzlo et de Mussolini en l'honneur 
de celle-ci. Rappelant Stress. 11 déclare : 

Il s'agit de relalre rapidement la paix. 
Tous les pays qui ont des colonies, des 
routes mondiales, de grands intérêt» a. 
défendre, feront un groupement dont la 
France doit être le pivot. 

P a s d'intervention en Espagne 
Pour sauvegarder la paix, poursuit M. 

Louis Marin, il ne faut pas chercher la 
guerre sur d'autres points et il s'oppose, 
pour cette rals»>n, à la proposition d'aban
donner la non-intervention. 

L'orateur répond à une Interruption de 
M. Dormoy. Il déclare qu'il considère les 
gouvernants de Barcelone comme des ty
rans et que le général Franco, ayant 
groupé des gens disparates unis par le 
seul désir de libérer leur pays, n'est pas 
un dictateur. Et 11 relit le texte du gou
vernement nationaliste démentsnt le 
bruit de fortifications opntre la France. 

Il est vivement interrompu par les 
communistes lorsqu'il réclame l'envol 
d'un ambassadeur auprès du général 
Franco. 

Quant S l'unité morale qui vient de se 
manifester récemment encore, l'orateur 
pense que pour qu'elle subsiste 11 ne f sut 
plus de luttes de classe de luttes de reli
gion. 

Le gouvernement doit agir e t lui 
aussi, doit être unanime. 

M. Marin, déclare ensuite que s'il était 
entré dan» le gouvernement d* M. Léon 
Blum. comme il y avait été invité, 11 au
rait été obligé de démissionner le Jour 
même, a cause du plan de M. Paul Bon-
cour pour une opération militaire. 

M. Blum. estime que M. Marin a été 
mal renseigné et que, d'ailleurs, 11 est 
aussi en désaccord ave M. Flandln. 

M. Flandln. s'élève contre cette asser
tion de M. Léon Blum. 

Four l s question des alliances, dlt-ll . 
parlant de mon discour» et d* celui ds 
M. Montlgny. M. Marin a dit qu'ils 
étalent très balanças Je n'ai pas d i t 

NOS FEUILLETONS 
Le « Journal de Roubaix » commencera prochainement la publication d'un 

nouveau feuilleton : 

LES SEPT DE MEXICO 
par Edouard AUJAY 

C'est une œ u v r e originale, at tachante , débordante de vie et de mouvement . 
C'est une histoire d'amour, d'amour fort, presque sauvage et qui résiste 

aux aventures les plus extraordinaires et les plus imprévues. 
L'action c o m m e n c e dans l'une des régions les plus pittoresques de France , 

les montagnes pyrénéennes , dont les habitants conservent avec leur caractère si 
particulariste, des moeurs rudes comme les pentes neigeuses de leurs < cirques > 
et pass ionnées c o m m e les teintes heurtées d e leurs ciels d'orage. 

Et cependant , malgré l'attrait d'un paysage unique, l'auteur n'y enferme 
pas tout son récit. Le drame qui enveloppe ses héros a besoin pour s'épanouir 
d'un cadre plus grandiose et plus mystérieux encore : le Mexique . 

LES SEPT DE MEXICO 
plaira à ceux qui a iment les situations tragiques et les émotions sans cesse 
renouvelées 

LES FUNÉRAILLES 
DE M. LE DOCTEUR ÉLIE DECHEJ 

A TOURCOING 

— Pedro I Pedro I J'ai eu peurl Celait ton heure. Quand ils ont lire, j'ai cru 
que c'était loi. 

— Calme-loi, Pilie, calme-toi. Tu vois, je suis là. Ce n'est pas Jousseau qui 
m'aura, je l'ai juré. Ni lui, ni un autre I 

— Toute la journée, il a rôdé par ici. Le pire l'a vu deux fois. Je suis sûre 
qu'il est auprès de la maison, maintenant. Pedro, renonce à la contrebande, renonce. 

Et comme elle sentait qu'il la repoussait, elle lui dit câline ; 
— Si tu m'aimes I 

— Pilie! Si je t'aime, tu le sais bienf Mais comprends que si j'abandonnais le 

trafic, j'aurais l'air de céder aux menaces du gabelou. Et cela, je ne le veux pas l 

Vat Pilie, c'est parce que je t'aime que je ne crains rien. Je suis le plus fort-

Comment PedVo va-t-il prouver qu'il est le plus fort, c'est ce que la suite 
du récit expliquera aux lecteurs du « J O U R N A L DE ROUBAIX » au milieu 
de pass ionnantes aventures . 

^'W«sC^ns.'%.'nK«V«Ja,»sv'es^^ 

La majorité du grand-duc héritier 
de Luxembourg 

L'accession à la majorité du grand-duc héritier Jean et l'anniversaire de la grande-
duchesse Charlotte ont été fêlés lundi, à Luxembourg, par une « grande » prise 

d'armes de la milice grand-ducale. , p n . Fuigur.) 

LE PRINCE C0NS0RT FÉLIX ET LE GRAND-DUC JEAN ONT PASSÉ EN REVUE LA 
MILICE GRAND-DUCALE, FORTE DE QUATRE CENTS HOMMES. 

U 
DE LA PRESSE DU NORD 

La presse du Nord procédera très pro
chainement au LAM.'E.MKVl' H t SA NOU
VELLE TOMBOLA autorisée par arrêté pré
fectoral du 27 octobre 1938. 

On sait e n quelle haute estime cette 
tombola est tenue par nos populations et 
quel succès mérité elle a obtenu par la 
correction de son fonctionnement, la pu
blicité de ses tirages, l'Importance et la 
beauté de ses lots, la modicité du pris 
des billets. 

Ce succès s'affirmera une fols de plus, 
cette année. 

Nous ferons connaître prochainement 
les conditions de la loterie, avec l'Indi
cation du Jour où les premiers billets 
seront mis en vente 

Le prix du billet reste toujours fixé à 
t'V FRANC. 

qu'il fallait que la France fût absente 
d'où que ce fût 

J al dit seulement que Je redoutais 
qu'il y eût un automatisme d'interven
tion pour la France dans l'exécution d un 
pacte. Mon point de vue est. certes, plus 
voisin de celui de M. Louis Marin que 
ne l'est le point de vue de M. Blum, a 
en Juger les mouvements de séance pen
dant les déclarations de M. Louis Marin 
sur l'Espagne. 

M. Louis Marin, termine son discours 
e n répétant que ce qu'U faut pour ce 
pays ce sont des hommes pour le gouver
ner. 

La suite du débat est renvoyée t Jeudi 
matin. 

M. DALADIER 
exprime le désir que le débtit 

toit terminé jeudi 
M. Edouard Daladier. — J* n* fais au

cuns opposition au renvoi a Jeudi mais J* 
désir* que c* débat se termine Jeudi. J* 
voudrais demander à ls Chambre tt 
prendre cette décision. 

La aéanes est levée à 19 h. 30. 
Prochains séance, Jeudi matin, S h . M. 

La question des masques 
pour la population civile 

Une intervention 
de M. Frédéric Dupont 

Paris. 24 Janvier. — M. Frédéric D u 
pont, député de Paris, a écrit au pré
sident du Conseil pour rappeler qu'à 
deux reprises, les services du ministère 
de la Défense nat ionale se sont engagés 
à livrer des masques a la population c i 
vile et pour lui annoncer qu'il saisit la 
Commission de l'armée de cet te question. *, 
Le détenu de la prison de Laon 

qui s'était évadé 
s'est noyé accidentellement 

dans la Serre 
Nous avons dit hier qu'un sujet serbe. 

Joseph Peterka. 25 ans. détenu a la pi l -
son de Laon. s'était enfui de l'infirmerie 
où 11 était en traitement. a u cours de la 
nuit de dimanche h lundi. 

Après avoir sauté le mur du chemin 
de ronde. Il a pu gagner le toit de la 
gendarmerie, descendre dans la cour et 
escalader la grille. 

Retrouvé par les gendarmes à proxi
mité de la gare de Mortiers le fugitif 
se Jeta dans la Serre, où U se noya, en 
raison de la rapidité du courant. 

UN JEUNE HOMME 
SE JETTE SOUS UN TRAIN 

A BOISLEUX 

Dimanche soir. M. Pfléger, ouvrier à la 
Sucrerie centrale d'Arras fit des reproches 
à son fils Louis, 18 an», qui était rentré 
ivre. Ce dernier prit mal ces reproches et 
s'en alla. 

Lundi matin, le corps du Jeune homme 
était retrouvé affreusement mutilé S 
proximité de la gare de Bolaleux On 
suppose qu'il est allé se Jeter sous la loco
motive du train qui quitte Arras à 23 h 38 

— M. Paul neynaad. ..ii.-llst.r- des flusii-
ce». a rem!» mardi, 'es nalgnes d'of.v «r 
d» 1» Légion d'honneur, i M S.ivert. pir-
tl*r principal au ministère dos Flnanaas, 
grand lnvalld* d* gu*rn. 

L E S DÉLÉGATIONS DES OFFICIERS, DES MEMBRES DE LA LÉGION D'HONNEUH 

ET DES MÉDECINS PRÉCÈDENT LE CHAR FUNÈBRE. 

Devant une assistance nombreuse ont 
été célébrées mardi, a 10 h. 15, en l'égli-
s j Salnt-Chrisiophe. les funérailles de M. 
le docteur Elle DechTf, en ruri 
• M de l'hôpital civil, vice-président de 
la Sauvegarda des nourrissons, président 
d'honneur du Cercle des oi • 
président du groupe de la Légion d'hon
neur, président honoraire du Syndicat 
médical de Tourcoing, chevalier de l-> 
Lég.on d honneur, titulaire de la croix de 
guerre et de la médaille d'argent des épi
démies. 

La levée du corps a été faite au do
micile du défunt. 31. rue du Dragon, par 
M. le chanoine Cousin, curé-doyen de 
Saint-Christophe, entouré du clergé pa
roissial. 

En tête du convoi, on remarquait de 
nombreuses couronnes de fleurs et des 
plaques de marbre, offertes par la Com
mission administrative des hospices et le 
personnel de l'hôpital : le Syndicat mé
dical de Tourcoing, la Sauvegarde des 
ncurrls-ons. le groupe de la Légion d'hon
neur, le Cercle des officiers. 

Venaient ensuite de fortes délégations 
du groupe de la Légion d'honneur, du 
Cercle des officiers, en tenue, et des mé
decins de Tourcoing. 

Les coins du poêle étalent tenus par M. 
le docteur Bertrand, président du Syndi
cat médical de Tourcoing ; M. le profes
seur Danvers. président de la Fédération 
régionale des Syndicats de médecin» . 
M. E Tlberghlen, vice-président du grou
pe de la Légion d'honneur ; le capitaine 
Guéranger. président du Cercle des Offi
ciers : Robbaeys vice-président de la 
Sauvegarde des nourrissons : A Samyn. 
ami personnel du défunt ; A. Motte, pré
sident de la « S S.BM. > et le docteur 
Dcsurmont. 

Le deuil était conduit par les beaux-
frères du défunt. 

Parmi les personnalités qui suivaient 
le char funèbre, nous avons noté : 

MM. Salemblen. maire : Prot. Debor-
ghére, Masurel, Sant. adjointe ; Goro-
bert. secrétaire général de la mairie: p lu 
sieurs conseillers municipaux : Ballly. 
conseiller général : Tarel. conseiller d'ar
rondissement : Thaune. consul général 
de Belgique. 

MM. Ed. Masurel. président honoraire 
d? la Société industrielle ; Jung, secré
taire général de 1» Société Industrielle : 
Lorthlols, président honoraire de la 
Chambre de commerce : Vandendrlesche. 
secrétaire général de cette Compagnie : 
Ed. Masurel-Prouvost, président de la 
Société d" Géographie ; Lovlton. prési
dent de la Fédération des commerçants 
de Tourcoing : le Vicomte Eugène Tl-
berrhlen 

MM. les chanoines MMaquln. curé d e 
la paroisse du Sacré-Coeur ; Hémery. 
curé-doyen de Saint-André : Lestlenne. 
supérieur de l'Institution Notre-Dame-
3cs-Dunes. fl Dunkerque : Grenon. curé 
de la paroisse Saint-Louis : Lesage. di
recteur du Secrétariat social. 

MM .les abbé» Danès. doyen de Cassel; 
Van Atrt. curé de Fromelles j Descamps, 
aumônier fédéral de la J.O.C.F. : Duques-
noy. aumônier des refîtes Sœurs des 

Pauvres ; Béhague, aumônier des 
dictlues. 

MM. Coppens. président du Syndicat 
des médecins de Lille ; Leuwers, prési
dent du Syndicat des herboristes ; B u -
trullle, président du Syndicat des méde
cins de Roubaix : les professeur» Bris, 
vice-président du Bureau de bienfaisance 
de LUI*, et Bertln. de la Faculté d* LUI*. 

MM. Lsmbrecbt vice-président, e t 
Llard, secrétaire du Bureau de bienfai
sance ; Delberghe. économe des hospices: 
Caron, directeur de» services de l'hôpital; 
Mlle Journaux, directrice du Bureau 
d'hygiène sociale : Mlle Leroy, directrice 
de la Sauvegarde des Nourrissons, et u n * 
délégation d'Infirmières : MM. Baudusr, 
directeur de la Laiterie de la Bourgogne; 
Vandamme. Inspecteur d u travail : Quin
ts rd directeur du 8ervlce de l'électricité; 
non directeur de l'Institut Colbert J 
Thleffry. directeur honoraire de l l e o s » 
du bâtiment ; Nlverd. directeur du C o n 
servatoire ; Vlllerval. receveur munici
pal: Charller. Inspecteur primaire: Bour
geois, directeur honoraire de l'Ecole de» 
Beaux-Arts : Delplanque. vétérinaire d * 
l'Abattoir. 

MM. J. Malfalt. président d'honneur, 
et P Rammaert. président de la Société 
des Anciens sous-nffieten» : P. Tlberghlen. 
président de l s Fédération de» Ancien» 
combattants ; Moulins, préaident d u 
Oroupe de» mutilé» : J. Leurent. prési
dent des*Ancten» de» Armées d'occupa
tion : DumoTtter. président de ITB TJ.M. ; 
M. Ny». président de» Anciens combat
tants républicain», affilié» * l'Union f é 
dérale : C. Plron. représentant le» An
ciens combattants belges, et Clseys. pré
sident des Anciens militaire» belge* : 
Mausse. président des Sauveteurs d u 
Nord et du Psa-de-Calal» : Deschampa, 
président de l'Association des médaillés 
du Mérite social : Mathon, président d» 
la Société d'horticulture : Jules Persy, 
prélsdent de la Solidarité républicains, 
et Stragier. secrétaire des Jeun « s e s radi
cales : Ballots, vice-président de k» 
« Cals»» 33 v de» A S . : Vandeputte. pré
sident, de l'Harmonie du Brun-Pain: m i -
rue, président de 1TJS.T. : M. Parent, 
président, et G. Destombes, président 
honoraire des courtiers Jurés ; Manant, 
vice-président des Crtex-Slelra: R. Henry, 
président de la Maison colombophile, ete. 

On remarquait encore une délégation; 
des orphelin» de la ru* de Gand. s t te» 
représentants de la police et de la gen
darmerie, ainsi que de l'octroi. 

A l'issue de la cérémonie religieuse, 
des discours remémorant la brillant» 
carrière du regretté défunt et le» n o m 
breux services rendu» par le docteur D s -
cherf. A la population, furent prononcés 
par MM. le doeetur Patel, professeur k la 
Faculté de Lyon, chirurgien de l"HOt»l-
Dleu de Lyon : le docteur Dhondt, pré
sident de lTJnlon franco-belge de» m é 
decins de la vallée de la Lys : Guéran-
eer. au nom du cercle des Officier», •*. 
du Oroun» de la Légion d'honneur, e t In 
docteur Bertrand, au nom du corps m é 
dical d<̂  Tourcoing. 

Le» discours terminé», la dépouille mer-
telle du docteur Decherf fut conduite au 
cimetière principal où eut lieu l ' inhu
mation. 

AUX ASSISES DE LA SOMME 

Bouffette, 
le coquetier de Boves 

qui assassina sa femme, 
devant ses juges 

Amiens. 24 Janvier. — Les Assises de 1» 
Somme Jugent actuellement Gaston Bouf
fette, coquetier, a Bove». accusé d'avoir 
assassiné sa femme dans les circonstances 
que nous avons relatées. 

Arrêté six mois après l'assassinat. Bouf
fette avoua. 

A l'audience. 11 revient sur ses aveux 
et nie 

Les premiers témoins entendus sont les 
trois médecins spécialistes qui ont exa
mine Bouffette ou point de vue mental 
Ils sont d'accord pour le reconnaître net
tement responsable, en même temps que 
menteur et simulateur 

On entend ensuite les deux témoins qui 
ont découvert le cadavre de M"" Bouf
fette: MM. Cacheleux et Dumlnil. puis 1* 
témoin Testu Ce dernier, dont le témoi
gnage est capital, est un habitant de 
Csmbron qui a presque assisté au crime: 
1! a etitendu la querelle, les deux coup* 
de feu. les raies de la victime et 11 a vu 
Bouffette qui s'éloignait tranquillement, 
après avoir commis «on crime. M Te»tu 
reconnaît formellement l'accusé Bouf
fette sort alors de son mutisme persistant 
pour déclarer avec un sourire Ironique, en 
parlant du témoin: « Il n'est pas normal » 

Un peu plus tard, lorsque le» gendarmes 
viennent exposer les pérlpètl*» de l'en
quête. Bouffette dira encore: «Cela ne 
concorde pas >: mais Invité h préciser s'il 
a bien emporté les bijoux et le sac de 
H femme, après ravoir tuée, et s'il est 
retourné quelques Jours plu» tard sur les 
lieux du crime. l'accu«é oppose un mu
tisme systématique a ces questions. Les 
débats reprendront aujourd'hui à midi. 

Un cycliste 
oui avait emprunté la voie ferrée 
est tué par un rapide, à Strazeele 

Mardi, vers 17 heures. M. Paul Turea. 
56 ans, cultivateur. S Bas-de-Merris. marié 
et père de cinq enfants, après avoir fait, 
en gare de Strazeele. une expédition de 
marchandises S son gendre, habitant Tem-
pleuve. eut l'idée de retourner che i lui 
S bicyclette, en empruntant la voie ferrée. 
Un de ses amis, M. George» Helle, en 
fourcha lui aussi sa machine et démarra, 
non sans avoir prévenu M. Turcs; de l'ar
rivé* du rapide. 

Après le passage du train. M. Halle fut 
surpris de ne plus voir son compagnon 
Il revint sur ses pas et trouva M. Turck 
étendu contre la vole, le cran* ouvert. 

On croit que. en voyant arriver 1* train, 
M Turck sauta de sa machine, mais il 
eut le pied pris dans le ballast. Happé 
par la locomotive. 11 fut projeté * tan» 
• t tué sur l s coup. 

CARNET 
Distinction 

— Nous apprenons avec plaisir que 
notre excellent confrère. M. FrésMria 
Lagrange, chef des Informations n u 
« Réveil du Nord », a reçu, lundi, à 
Arras, des mains de M. Lobbedez. maire, 
la médail le de la ville d'Arras. 

M. Lagrange a combattu devant Arma, 
d'octobre 1915 à mai 1915. avec le 136* R X 

Nous lui adressons nos sincères fél ici
tations. 

Naissance 
— Francine et Fabienne Henjtian o n t 

la Joie d'annoncer la naissance de leur 
petit frère. Bernard. - De la part dn 
M et M"" Roméo Hennlon-Lequenne. 

Rx, le 22-1-39 - 60. Bd de C a m b r a i 

Nécrologie 
— On nous prie d'annoncer la mort dn 

Madame Henri Gallant. décedée à Moua-
cron. le 23 janvier, dans sa 95* année 

Mouscron. le 24 janvier 1939. NOM 

Funérailles 
— Mardi mat in ont eu lieu en Vt 

Notre -Dame du Sacré-Cœur, à 
Hères, les obsèques de M. René 
Industriel, anc ien premier adjoint n a 
maire. 

Le cercueil était porté par les ouvrier» 
du défunt. 

Le deuil était conduit par M. Rexst 
Sa linon-Six, nia du disparu. 

Dans la foule nombreuse, on notai t H\ 
présence de MM. François d j Wendai, 
sénateur de Meurtne-et-MoaeU* ; Paul 
Thellier, ancien ministre, député du f a » 
de-Calais ; Léon Marescaux. Pl ichon « t 
H. Becquart. députés d u Nord ; te i 
rai de Camas, commandant la 
division d'infanterie ; Debruyne. mal in 
d'Armentières : le chanoine Labos, an» 
crétaire général des Facultés caUwtV 
que» ; Pierre Thiriez. président d* te -
Chambre de commerce de Lille : Aimé) 
Wiart. secrétaire général du Oroupstnsxal 
patronal interprofessionnel de Roubaxn» 
Tourcoing, etc... 

La messe fut dite en l'église dn Notra-
D a m e du Sacré-Cœur, e n piéaiinin éx> 
Mgr Descamps, vicaire général k LUte» 
du chanoine Bouchendomme, r*pr4ax*s> 
tant S. E le cardinal Liénart, de l*nbnS 
Dalmar. doyen d'Armentiérea, e t e _ 

L'absoute fut donnée par Mgr Dûtes*» 
éveque d'Arras. 

A l'issue de te cérémonie reisftenjn, 
plusieurs discours furent ] 
te porche de l'église, pute ranfes) 
eu t Iteu « u rlmnHnrg de te vflte. 

nouve.au
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